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IL  faut  comme  Bon  François,  i’ày  me  les  bons 
François,  & que  comme  leruiceur  des  vrais 
leruiteurs  de  mon  Roy,  iefpoüfe  leur  cau^,  êc 
qifauec  eux  ie  face  party  aucc  le  bien  public,  éc 

grandeur  démon  Roy  d’honneur  trop  iezele  de 

nos  Princes^de  ces  braues  Princes,que  mô  cœur 
'touché  d*amour,  6c  mon  ame  d admiration  ado 
re  en  les  voianr,6cne  penfe  lés  voir  afïçz  pour  les 
adorer, pour  luy  denier  vn  effort  de  ma  plume. 
Et  bien  que  le  courage  des  braues  n’ayt  befoing 
de  ces  honneurs,qui  fe  tirent  fur  le  papier,& que 
par  laduis  des  Auyriens  on  ne  doibue.  dreUerd  i 
doles  au  foleil , parc  e qu*il  fe  monftre  mieux  de 
luy  niefme  que  la  main  du  rnaiftre  ne  le  fçauroit 
tirerjtoutefoiscomme  c*eft  le  propire  de  lair  crri- 
baumé  de  quelque  bonne  odeur  de  flairer  fôüe- 

fuemétdl  faut  anflrqu  vn  cœur  fleurdelifé,6c  ba- 
Tufur  le  coing  delà  fidélité  Frânçoife  porte  au 
befoing  l ateftatiôn  defon  affe<9:ion,oufur  lé  tri- 
chant de  fbn  efpee^ou  fur  la  poindte  de  fa  plume. 


pourrexpofetaux  yeux  de  tout  leliiondc.  Ainii 
il  faut  que  ma  plume  fécondé  mon  cœur,  & que 
côtne  du  cœur  i’honore  de  cmbralî^;  la  grandeur 
de  mon  Roi,que  ma  plume  en  mon  zele  face  voir 
1 afFe(£lion  de  mon  cœur,  Sc  l’amour  ds  ma  patrie 
pn  lafrancl^ifedemes  diicours,  Etque  puis  que 
ie  reuere  le  courage  & i affec^lion  de  nos  bpns 
Princes  au  bien  de  la  partie^  que  mon  Anchre  à la 
ruine  de  1 Anchre  de  Florence  férue  de  celmoi- 
gnage  au  public  des  iuries  intentions  que  ces  bra- 
ues  ont  voué  au  bien  de  celle  Monachic 
Et  d’autant.  Madame,  quçnosbons  Bazanez 
crient  que  ces  Princes,  ces  zelez  protedeurde 
ceflfflrt  font  des  boutefeux  de  noilre  repos,  de 
que  vous,Madame,vous  elles  comportée  en  leur 
endroidt  en  bonne  mere,  ie  veux  faire  voir  au  pn 
blic  par  vn  véritable  tecit  deleur s avions,  qu’ils 
fefont  tous  cqportez  en  voflreendroiden  bons 
çnfan$,^vous ati  contraire  en  Iurjon,enmara- 
' ûte  î Et  que  leur  fainâ:  zeleayant  errérecogneii, 
^puisfauorifé  detouslccS  bons  François,  6c  Ba- 
lanciers de  lâiu{liçe,quevOLis  voqs  elles  efleuce, 
contre  ces  bons  Princes,  & contre  ces  bons 
. François,  &:  contre  la  iuflice,  a£ri  quelc  public 
iuge,fi  quand  la  raifon  efl  mefprirce,iaforce  n’ell 
pas  necefTairc  î^Et  fi  quand  on  feiouë  dVne  Mor 
narchie,  de  qu  on  laveutgouuernçrpluflolfpar 
paffion  que  pat  raifon,  ceux  qui  ont  part  à l’Eflat 
pe  doiuétpas  s’efforcer  de  copfetuei  par  apiour 
pu  par  force  la  grandeur  de  Ffiftat.  - , , , • ^ 

Amfi,Madam,e,pour  commencer  par  lesioua- 

bles  & zélées  aftiqnsi  de  n offre, b^^iue  Prince , dé 

: Èf  parles  çrai^r 


5 

rnens  qu’il  arcceu  de  vèdre  Maicfté,  Icdimy , 
Madame,  que  ce  mand  Prince  en ncm y du  deior 
dre&  de  la  confuiion  s eft  toufiours  in5dré  aux 
Fraçoisen  bon  Gcnie^jCommc  Lampridius  Pro- 
bus  aux  Romains^  ôc  tout  en  feu  d’amour,  corne 
PalUs  paroidbic  enfeu  à Dioniedepoiiricpre- 
feruer  des  dangers  de  la  mort,  a refpiré  toujours 
la  gloire  de  fbn  ieune  Roy,Ôc  tait  voir  à tous,que 
fon  intereft  particulier,  n’a  peu  aller  d auant,  que 
Iczelequ’ilaiuréatibien  public,  6c  à iafcrmeté 
durepos,  delà  grandeur,  &;  authoricé  piiplique. 

Nous  içauons.  Madame,  6c  vous  mieux  que 
nous,  que  ce  bon  Prince,depuis  le  première  iour 
qudia  eu  riionneur  de  vous  toucher  d’alliace,  6c 
de  proximité,  a vefeu  en  voftre  endroid  en  fils, 
mais  en  bon  fils. Et  qurne  fçait,comme  à la  mort 
denoftre  Grand  Henry,  denoidre-bon  pere,il 
prit  le  noir,rur  les  iours  noirs  de  France  reuint  de 
ton  exil,  non  à main  armec,comme  vn  autre  eufi: 
peu  faire,  mais  la  larme  ài’œil,  lesfanglots  à la 
bouche,  6c  la  douleur  au  ccrur,recogneutno(lr(S 
Pauphin  pour  fon  Oingt,pour  fon  Roÿ,fit  par- 
ty  auccl’intereft  de  fon  bien,  de  fa  gloire,  &de 
ta  grandeur.  Ei  en  voftire  endroid  que  ne  fit  il 
pas  î dcqiien  a-ilpas  fait  pour  vous  obliger  à iuy 
vouloir  du  bien?  ' v ■ .jr; 

Il  a j ouy,  ce  braue  Prince  pour  vous  authorifüc 
en  la  régence  de  ce  puiîTant  Royaume oifeiilé- fa 
quaiité36c,  trahy  fon  merite,a  efté  toufioufs  fur  le 
;^ele,fuï  l’honneur,rur  le  relped,6crur  I affediona 
6c  vous  tout  au  contraire,  auez  payé  fes  bonnes 
volontcz  de  haine,  6c  de  me(pr;s;l’auez  defpiacé 
6c  priué  delà  cognoiffance  des  affaires  d'Edat 


pour  plaire  à Thumeur  des  perlonnes  artificieu- 
icSy  ôc  ennemies  de  la  gloire  de  ce  bon  Prince  , 
pour  en  laiiTer  le  manimenr  à des  morfondus,  à 
des  ethiques,&à  des  Facqiims,  qui  afFriandez  de 
ccde  douce  viande  pourîe  perpétuer  enTexcez 
de  ce  pouuoir  ont  vendu  le  R b y,  l’Eftat  & la  pa- 
trie : en  forte  que  fennemy  de  nodre  repos , de 
xiodrc  gloire,  & denoftre  grandeur  clt  à la  veille 
de  moidbnnerle  fruictdefes  ambitions,  linos 
bons  Princes,  & fi  les  vrais  François  par  la  valeur 
de  leur  elpeencrccueillGiir,&  accueillent  la  vio- 
lence de  ceft  ennemy,  qui  fous  vn  facré  prétexté 
d aliiaQCeaccouitautrot3&:  au  galop  aux  ruiner 
de  ceft  Fftat  ; &c  ftpat  leur  fageicgcnereufe  con- 
duite ils  nemettéf  ceft  Empire,  ceftoriftant  Em- 
pire a couuert  de  befte  oppréflion , ôc  ne  le  relo- 
uent par  1 eftort  d’vn  malle  ôi  généreux  courage 
de  celle  prochaine  ruine.  Helas  qui  ne  le  voit  ? 
qui  n’en. cric &qurn’en.pleur^  '‘  ' . 

Mais  cncord,  Madaine,vous  feauez  quel  cœur 
iis  ontces:x*ne£ciîans  dçiiîons  contre  ce  P tin  ce, 
qiiclsy  & cbmbiea  funeftésleurs  artifices,  vous 
auez  veûy  comme  ces  permcîeux  à celle  ieuee 
d’armes^ue  la  pitié,  & la  compaftion  des  ruines 
de  ceft:  Eftat  auoit  fai^’pxendre  à ce'Prirrceÿ  ef- 
frayez de  la  crainte  du  fuppliceque  meritoyent 
leurs  crimo:6cvoyansqitil  eftoit  trop  fort'pour 
lempbiterrtie  hautelutèv’ firent  des  caméléons, 
‘Vousperftiaderent  de  le  gagner  par  des  belles  pa- 
roles., delicaadermir  auxâppas  de  refperace  d vn 
: bon  aman  dement  de  nos  m œur  s,comme  la  lune 
nepoudanCiiduyrd’Eûdirnion  rendormit  pour 
:plufi.Cürsj[moii,,;rQmme  limon  pour  tranajller 
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i*HercuIe  des  PoeCes  faifoit  maliciéufemeftt  en-’ 
dormir  Iuppiter,&auez  (i  bien  fauorifé  leurs  per 
nicienx  delTeins^que  ce  bon  Prince^qui  porte  ef- 
crit  liir  le  front,  ce  qui  eft  dans  Ton  cœur,  qui  na 
d ambitiô,que  du  bien&gradeur  de  l’Eftat  com- 
me dVn  patrimoine,  auquel  il  a notable  part  , de 
qui  a touliours  poftpbfé  rintereft  de  fes  iuftes 
plaintes  au  tepos  des  iùbiets  de  (on  Roy,  croyâc 
quevoftreameôc  celle  denos  bons  Agnas,iu(- 
lent  de  bonne  mife,  comme  la  (ienne,  que  les  ef- 
febts  feconderoient  vos  paroles , comme  Tes  pa- 
roles n’ont  iamais  démenti  leffed  de  Tes  promef 
fes,  pofâ  les  armes,  ferma  la  porte  à la  rébellion, 
au  de(brdre,au  fang,&  au  carnage,Ôc  nous  rame- 
na du  triftciid  de  nos  appréhendons  à noftre 
première  fànté. 

: Mais,  Madame,  comme  voftre  cœur  eftoit  ed 
loigné  delà  vérité  de  ces  belles  paroles,  il  a eu  ce 
bon  Prince,  voftre  langue,  mais  non  pas  vodre 
cœur.  Ha  l Madame,!!  faut  porter  furie  front  ce 
qui  eft  en  l’efpfit,  comme  dit  Plotin.  Et  comme 
le  vifage  n eft  qu’vne  ame  racourcie , & comme 
Ibn  efcudbnàpludeurs  quartiers,aufliilnedoibt 
îrahir,ny  falcifierla  bonté  de  nature,  qui  de  fon 
vray  coing  a imprimé  nos  naturels  fur  nos  fronts 
i^meimes.  Et  puis  que  noftre  intelligence  fe  con- 
diût  par  la  feule  voye  de  la  parole,ne  peut-on  pas 
dire  que  celuy  quilafaude  trahit  lafocieté  publi 
que?  Si  c’eftle  feul  outil,par  le  raoien  duquel  nos 
volontez  fc  communiquent  ôc  nos  penfees , ôc 
le  truchement  de  noftre  ame , n*eft-il  pas  vray, 
quequandilnous  trompenousnc  nous  tenons 
plus  ï de  que  quandilnous  déçoit,  il  déçoit  tout 
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noftrecpiiimercej  & diffout  toutes  les  liaifons 
clé  noftrc  police? 

V oulez  vous  que  ie  le  face  voir,Madame,com 
tiielaparoleatrompéj&nouSj&cegrâdPrincel 
voulez  vous  que  ie  ie  monftre  comme  noftre  Ar  > 
-refté  de  paix  de  Saiiide  Manehou  n efioit  com- 
pofé  de  voflre  codé  que  de  pièces  faulîès,  mali^ 
cieufes,  & artificieulesîlt  pour  commencer  par 
le  plus  lignale  monopole,  qu  on  a tramé  pour  al 
terer  la  gloire  du  deilein  de  ce  Prince,  n’eft-ilpas 
vray  quele  voyat  cherià&aiméde  tous  les  bons 
François,  pour  le  rendre  odieux,&ruiner  d*ami- 
tié,de  creclir,&:  d’authoritéjOnluy  dreiracalom- 
nieufement  celle  partie  de  Poiétiers  ? on  cria  Pa- 
larme,  qu’il  vouloir  ce  bon  Prince  partager  ceft 
Ellar',  ouplulloll  iouer  au  boute  hors  auec  forî 
ieune  Roy  : que  chantoit  autre  chofe  cette  leuee 
de  boucliers,  &:  ce  voyage  que  le  Roy  fit  à Poi- 
(fiiers  } Poicliers,  peuple  mutin  ^ peuple  fedi- 
tieux,  tu  le  fcais,  vous  le  fcauez , vénérable  Pre- 
lat,qui  auez  eiléie  funelle  luzilde  ce  brader? 
mais  plus  à plein  vous  le  fçauez,  prudent  Philip- 
peau, qui  auez  donné  les  mémoires  de  cette  bat- 
terie, &:  encore  pourauthorilcr  cette  funelle  tra 
gedie,6cattiterl’indignation  des  autres  villes  du 
royaume,  onachafié  banni,  exilé,  êc  priuéde 
leurs  charges  tant  de  gens  de  bien,  tant  zelez,  Sc 
fideles  Officiers,  comme  fadlieux  &:  traillres  au 
Roy  3c  à l’Ellat.  Mais  encore  de  quel  front  a-on 
peu  fi  calomnieufement  mçttre  en  auant  ce  ma- 
licieux deflein  ? n’ellTelle  pas  belle  lapparence? 
que  ce  Prince  luy  quinziefme  apres  auoir  pofe 
les  armes,  ait  voulu  prendre  vne  ville  riche  en  ' 

honun^ 


'homiwes,&  des  plus  fortes  du  Royaume!  Helas! 
que  la  pofterité  rira, quand  elle  lira  ce  fubtil  ar- 
tifîce,cecre  belle  nienee,cecteleuee  d*armes  que 
Ion  lit,pour  aller  attaquer  ce  Prince  defàrmé,  êc 
en  eftat  de  ruppliant,mais  qu’elle  fut  belle  la  iû- 
ftice  qu’on  luy  rendit  de  celle  offènce  : Adieu 
honneur  , adieu  refpcél , adieu  feureté  de  nos 
Princes  puis  que  les  afFionts  qu'on  leur  faid  ont 
de  l’honneur  J de  la  gloire,^  des  bonnes  pen- 
fions. 

Mais  encore  quel  malicieux  artifice  fut  celuÿ 
duquel otï  referait  à Bordcaux,viIle  capitale  du 
gouuernemenc  de  ce  Prince, pour  lerendreo- 
dieuxpar  toutes  les  villes  de  la  Guicnneî  On  fit 
accroire  au  peuple  que  ce  Prince  clloit  arriué  de 
iiuiden  leur  viile,qu’il  elloit  caché  en  quelque 
mailon:  &:que  c’eftoiipourmonopoler  contre 
leur  liberté  , & quepar  ainfi  il  falloir  apporter 
promptement  le  remede  à ce  mal.  Ectoutauflt 
toll  quelles  recherches  exades  ne  fit  - on  pas  dans 
lesmailons  deeeux  qui  ont  l’honneur  d’eflrefcr- 
uiceurs  de  ce  Prince,  ôc  quels  vacarmes  ne  fit- on 
au  parlement, lesChambrcsafTembleesÆt  en  fin 
apres  ces  recherches  ne  l’ayât  peu  trouuer,pouc 
en  eflre  efloigné  de  ceiitlieués  ou  plus , le  Parle- 
ment délirant  fignaler  fa  prudence,  ou  pluftoft 
fà  folîe,prononça  vn  arreft  mcmorablc:à  fçauoic 
que  où  ceprince  fe  prefenteroic  pour  entrer  das 
la  ville  que  les  portesluy  feroyent  refufees.N’eft- 
ce  pas  vue  belle  fuitee  de  l’adion  de  Poidiers?  Çt 
ce  beau  Parlementne  tient  il  pasdela  maladie 
de  fou  fage  Prélat, comnie  le  peuple  de  Poidiers 
de  celle  derEuefqueVHalqu'elleaefté  pailfen^ 
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jtecede  annee  pafTee  la  conftellation  de  nos  bon* 
PrelâtSj'de  nos  bons  pafteurs  ,puis  que  tanc& 
tant  de  teftes  ont  marché  àlademaiche  & ca- 
dence de  leurs  folies?  Haï  Bordeaux,  ha!  peuple 
ingrat  ^efr-ce  ainiique  tu  recognois  rhonneur 
quetu dois  àcon  Gouuerneur,a  ton  Prince?Eft- 
ce  ainfi  que  tu  veux  fuyiTaipedl  dece  grand  So^- 
ieil,pour  eftre  priué  de  l’honneur  & de  la  gloire 
que  tu  reçois  de  la  prelence, comme  la  lune  perd 
la  lumière  qu’elleauoit  du  foleiljlors  qu’elle  fuie 
fonafpedt,  6c  feiettedansles  tenebres.  Eft  ce 
aind  que  tu  delchires  l’honneur  de  cegrai  Prin- 
ce,apres  en  auoir  receu  tant  de  biensfaiéHjCom- 
meîesLvbiensbruflétLitige  &le  branchage  du 
Ladanon,  apres  auoir  cueilli  la  gomme  aroma- 
tique? Et  vous  grand  Parlement , qu’auez  vous 
faiâ:,quel  finilhe  iugement  auez  vous  donné 
ians  charge  contre  l’innocence  des  aâaos  dece 
Prince, qui  vous  caieiîoic,qui  vous  honoroit , &c 
vous  cherilfoit  auec  tant  d’affcdlion?  Defbau- 
chez  , ouv,  vous  l’eftiez  par  trop  de  l’efprit , i’en 
rougis,i*en  ay  honte, qu’vue  figiade  compagnie 
ait  faicl:  vn  ü grand  pas  de  Clerc?  Voyez  mainte- 
nant files  intentions  de  ce  Prince  font  zelees, 
puis  que  ce  grand  Sénat , & grand  Parlement  de 
PariserpouAfon  parcy. 

Et  bien  que  ce  bon  Prince  euftfubiet  de  tirer 
raifon  de  toutes  ces  ofîenrcs,toutesfois  de  peur 
de  nous  relancer  en  l’horreur  de  nos  diuilions^ 
aimamietix  s’oftélerfoy  meime,que  d’alcerer  le 
calme  qu’îl  nous  auoit  donné, & gagné  par  cette 
charitable coniideration,  ne  voulut  autres  armes 
que  i’oubly,nY  d’anibitiou,que  de  ie  rendre  prés 


de  Ton  Roy.  J 

Mais  comme  ces  mefchans  Agansnefc  p.euuêc 
accréditer  qu’en  Ton  abfcence,  aiifîis’oppoferêc- 
iis  long  temps  àfon  retour,  pour  tefmoignage 
de  ce  defplaiiir  vous  fiftes  , Madame,  à leur  per- 
fuafîoix  defenfealaNoblelle  ci^allerau  déliant, 
& de  luy  rendrerhonneiirqae  la  qualité  Ôc  Tes 
bons  feruices  meriroyenc  demandoieat  du 
deuoir  d’vn  chacun. 

Mais  arriiié  que  ce  Prince  fut , quels  termoi-  ^ 
gnages’de  bonnevolonté  n’auez-vous  receu  de 
ion  obeyiTance  J qu ’auez-vousdeiiié  qu’il  n’ayt 
voulu'ïôc  qu’auez  vous  voulu  qu’il  n’ait  exccucé’ 
Vous  auez  déliré  contre  le  traucé  de  Sainéte  Me- 
nehoud  la  tenue  des  eftats  en  la  ville  de  baris,  ôc 
luy  auflî  Maisperfidie  par  trop  grande  , c’eftoit 
vn  artifice  pour  tirerauccaifance  ,^artydes  paf- 
fios  ruineufes  des  ennemis  de  nollre  repostvous 
voululles  qu’il  neparlall;  arouuercure  desEftacs, 
comme  il  vouloicfciire  , pour  faire  voir  lezclé 
motifde  Tes iufies  intentions. Mais  parce  que  le 
iugement  de  fou  zele  (eruoit  de  condamnation, 
de  honte  &deconfufiona  nosBazanez,  ce  bon 
Piince  qui  ne  mendie  d’ailleurs  que  de  foy-mel- 
me‘  des  tefmoignages  ny  d’applaudiiremens  de 
fesaéfions, que  delà complaifance  (Scfatisfaélion 
de  fa  propre  confcience  , n’eufi:  de  langue  que 
pour  (è  taire.  Ecencoresvous  fiftes  defenfifsaux 
Députez  que  fi  ce  Prince  (é  prefcncoit  aux  Eftats 
pour  parler, de  rompre  l’âllémblce>  de  peur  que 
les  Députez  ne  recogneuirentbvlcere  del’Efiac, 
ainfi  Mineruefauorifant  le  party  des  Grecs, pour 
leur  donnerraduautage  retira  Mars  du  combat 
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quifauoTifoitles  Troyens:  Aiiifi  les  îoiips,  did 
Efope,  demandèrent  les  chiens  pour  plus  facile- 
ment deuoreries agneaux.  Ha/ pauures Dépu- 
tés,où  e(t  le  courage,où  Hionneur , où  la  liberté 
Françoifeîquoy, craigniez-vous  la  langue  de  ce 
PrinceîSes  difcours,  il  cft  vray,  sot  animez  d’vne 
force  guerriere,  mais  plus  guerrierequen’elloiéc 
iadisles  haraguesde  Dcmo{lhene,qiidiappelloic 
fodats , d’vn  feu  plus  diuin  que  celuy  qui  fortoic 
delà  bouche  de  Cacusoii  de  Sapho  , dVne  roi- 
deur, mais  toute  autre  que  n’auoient  les  difcours 
de  Pericles  qu’oappelloit  des  foudres.  Ils  eftoiêt, 
ileldvray,  à craindre,  ces  eloqaens  difcours,  Ôc 
ces  paroles  mafles-,ouy,iIs  cuirent  rompu  la  tra-: 
me  des  mal-heureux  proieéfs  de  fennemy  de 
cet  Eftat  , &VOUS  vous  en  fullîez  retournezau 
lieu  de  la  haine  6c  indignation  , que  vous  auez 
encouru  du  peuple, chargez  d’amour, d’honneur 
fc  de  gloire. 

Mais  encore,  Madame,  que  diray4e,mais  que 
ne  dit  tout  le  monde  de  la  pallion  que  vous  eu- 
fles  pour  les  baftonnades  que  ce  Prince  fit  don- 
ner pour  chaftiment  d’vnetrahifon  domeftiqueî 
n’auos  nous  pas  veu  l’efmocio  qu’on  a voulu  fùi- 
re?u’auos  nous  pas  fceii  corne  on  a brigué  la  maf 
fou  de  ville, le  Paflemét,&:  les  Eftats  doué  au  roy 
ce  deteceùabie  adüisdereferair  deTEglife.,  du 
couteau^5c  dclaiuùice  , tous  les  difcours  quifc 
font  tenus  a la  fourdine,  Sc  comme  en  attendant 
vn  decret  contre  le  fieur  de  Rochefort,  on  auoic 
refolu  d’en  noyer  deux  compagnies  du  régiment 
des  Gardes  pour  boucler  Ton  Hodel  ; refolucion 
qui eufl elté  iuiuie  de  1 quelque  bonGe- 


nieiies*yfaftopporé.Las!helas,Dieuxtutelaires 
decesfacrcz  Holtels , oiieft  voftrerefped^  ? Ha! 
Madame, où  fera  la  feureté,{i  elle  iVeft  auec  nos 
domeftiqiies  ? Les  preftresdcs  Dieux  ,difoic  vn 
certain  , font  les  plus  fentes  gardes  de  leurs 
temples  faillis  6c  facrez,6clesferuiteurs  les  plus 
fiJeles gardiens  desfecrets6c  delà  vie  de  leurs 
Maiftrcs.Zopyre  n aimoit  rien  tant  que  fonXer* 
xes,  Eplieftionque  fon  Alexandre.  Et  tout  au 
contraire, ce  feruiteur  perfide  & delloyal,oubliâc 
fon  deuoir  6c  lesbien-faidsde  fonrnaiftre  , la 
vendu,  la  trahy  , 6c  pourvu  Icger  chaftimenc 
qu'on  a voulu  prendre  de  cefte  perfidie  , vous 
auez  donné fcifbr  à v oftre pa(îîon,aucz  receu ce 
defloyal  en  la  protection  du  Roy,6c  auez  pour- 
fuiuy  le  maiftre  coiîie  criminel  de  leze  Maiefte» 
Ha!  Madame , ceù  efFort  qui  fut  faiCt  à main  ar-- 
mce  par  vn  cadetdeGaicogne  àl  auchorice  de  ce 
grâd  Parlement  , 6c  au  mefpris  de  robcilïance 
de  noftre  ieune  Roy  ne  fut  pas  fi  criminellement 
punVjlaconfideration  de  la  cabale  fut  plus  forte 
quefinterefl  de  f auihoricedu  Roy, 6c  feuretede 
l'Eftat.  Les  afiaiïînats encore  proietrez,  refolus, 
6c  executez  par  vncoyon,  6c  par  vneftranger 
contre  des  Seigneurs  fignalez  ont  trouué  leur 
couuert  6c  leur  impunité,  6c  debaftonnades  ont 
eu  befoin  d'abolition. 

Et  d ailleurs, nauons-nous  pas  veu  comme  ces 
lafehesintendans,  ialoux  du  bon  accueil  que  ce 
grand  Parlement  fait  àce  Prince,6c  du  zele  qu  il 
a voiic  au  bien  de  la  iuftice,  ont  crié  l’alarme* 
vous  ont  volontairement  faid  accroire  que  vous 
citiez  à la  veilla  d efirc  dcpolTedee,  6c  par  ainfi 
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qu*il luy  falîoic dcfendre àla  première  occafibn 
lentree  au  Parlement.  Ec  ioignâc  les  efFects  a ce* 
mauuaisdenrein,rurradnisqu  ils  eurent  que  les 
Chambres fe  cioiuentairefnbler,vouseii  fçauez. 
Madame  , mieux  que  moy  lefubied,  vous  en- 
noyades  fous  le  nom  du  Roy  luy  faire  defenles 
d’aller  au  Parlementi&encorepour  adioufter  à 
cefteofîenfe  vnlignalé affront,  vous  filles  bou- 
cler Ton  Hodel  de  gendarmes.  Ha' ic  vois  bien, 
ces  meichans  nevculeiu  pas  de  furueillans  , on 
craignoic  que  ce  Prince  ne  vift  les  regilfres  du 
Paricmêc,quhln  yleuftraccufadondelafemme 
qu’on  fçait  bien  , & celle  de  Rauaillac  .*  6c  en  fin 
qu  il  ne  lift  recognoidre  à ce  grand  Parlement 
comme  il  a faied  la  vérité  du  zele  qu’il  a voüé  au 
bien  decctEftat. 

Mais  encore  quel  vacarme  n’a-on  faid,  quel 
ruineuKconfeil  n’a*ontenu,  & quels  monopo- 
les na-on  tramé  contre  ce  Prince  fur  ropinioii 
que  vous  auezeuequ’il  auoit  meu  ce^*and  Sé- 
nat, ce  vciierable  Parlement  de  reprefencer  au 
Roy  lesab'^  de  bEftat,& les  ruineux  delFeinsque 
Ion  drelle  à la  grandeur  de  cette  Monarchie?  Et 
quine/çaic  , qité  fi  voftre  vouloir  euft  fécondé 
voftrepouuoipjt^  celuy  de  nos  Bazanez,  qrre  ce 
bon  Prince  feroit  défia  dans  la  Badille.  Vous  y 
auez  opiné  tout  haut , braue  Dolé.  Mais  fçaehez 

i r e (1:  o U s q U e 1 a ca  P c U r c d ’ v n fi  g ra  U d P I i n ce,m  e f- 

memencen  vne  fi  grande  innocence  de  Tes  adios 
ne palFepas aifement^ny  fans  folennelle conful- 
tation  du  cief  que  fa  vie  qui  en  couure  tant  d'au- 

tres, de  qui  tant  d’autres  vies  dépendent  , &qui 
remplit  tant  de  places, ne  le  de(placepas,€omniô 


celle  qui  tient  à vn  (impie  nœucîj^^  que  ces  âmes 
fi  rares  ôc  exemplaires  coaftentplus  àfairc  mou- 
rir ,qu’vneame  populaire  & inutile,  & qu’il  eft 
ce  bon  Prince  (i  attaché  à l’Eftac  qu’iln’en  peut 
fortir  que  tour  ne  (e  mette  en  pièces  , non  plus 
qu’en  ce  bouclier  admirable  de  MineruCîTima- 
gedel’ouuriernes’épouuoit  tirer  qu’en  pièces. 

Et  tous  ces  autres  Princes,  &tous  ces  bons 
Fra  nçois,qui  auec  cegrand  Prince  ont  fait  parcy 
auec  la  grandeur  de  leur  Roy,  que  vous  ont-ils 
fait  Madame , îk  en  quoy  ont  ils  deiïerui  le  Roy 
ou  le  publie? dites-nous  ch  la  caufe, comme  vous 
nous  faites  voir  les  efîeéts  de  voftre indignation. 
Ha  ! Madame, c’eft  trop  preller  opprimer  ces 
glorieux  Athlètes  de  nodre  gloire,  ceft  par  trop 
authpriferrinfoiencc  indiferetede  ces  Pigmees, 
de  ces  auortons  de  fortune,  qui  ctoualfent  ea 
corbeaux  affamez, & abayenc  en  chiens  enragez 
contre  l’honneur  de  ces  Braues,ne  pouu«ls  corne 
aiglons  baftardsfupporcer  les  rayosd’vn  libeau 
Soleil.Ha!  qu’il  fait  beau  voir  qu’vn  faquin  pa- 
ré des  plumes  eftrangereSjqu’vnîafche  , qu’vu 
Pifandre  vueille  tenir  le  haut  fur  vn  Longueuille, 
V La  gétilleire,  lacourtoi(ie,les  delicesdccctEftar, 
h courageux  qu’iî  fera  couronné  comme  iadis 
le  ieune  Diomede  d’autant  de  Laurieres  qu’il  ré- 
dra  de  combats,  Qtfauez-vous  refolu, Madame, 
de  faire  de  ce  beau  mignon?  n’eft  ce  point  d’en 
faire  vn  vice-roy?iele  croy:  car  vaque  vnc  office 
enlaiuftice  , vn  bénéfice  en  l’Eglifci  vne  place 
en  nos  forterefleSjàrAnchre, à l’Ancre.  EtmeR 
mes  depuis  peu  n’auez-vous  pas  ofté  Amboifeà 
ce  grand  Prince  audt  la  clofliire  desEftacs  mali'» 
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cieufement,  pour  le  donnera  ce  grancî  MareC- 
chal?  Et  puis.  Madame, ne luyauez-vous  pas 
deftiné pourgendre  vnPrince,  vnfils denollre 
grandHenry  >devofi:i'ebonmary?n’a-il  pas  luy 
feul  plus  de  fiance  que  tous  les^ Seigneurs  & 
Princes  du  Royaume’  &quia  tant  de  millions 
que  noftre grand  Henry  nousauoic  iaillé  ? Qui? 
Tous  ces  deniers  qui  (efontleuez  , & quifeie- 
uentfur  la  fueur  & lur  le  fàng  du  panure  peuple 
que  ce  beau  mignon  : mais  encore  n’efi-ce  pas 
le  trai6ter  en  Roy , que  de  vouloir  faire  decla  i ec 
fes'ennemis  criminels  deleze  Maien;éj&  les  en- 
uoycr  à la  Bafi:ille,vous  le  fçauez  braue  Longue* 
uille,  comme  on  vonsa  misfurlc  tapis, vous  le 
fçauez  auflî  braue  Ncflor,  GenereuxTureniie, 
tout  blanchy  fous  les  fignalez  (eruices  que  voflre 
zele  a rendu  au  bien  de  cefi:  Eftar. 

Et  encore,  Madame,quc  vous  a faict  ce  grand 
Parlement  pour  lauoir traidcauec  tant  de  ri- 
gueur’ Que  dites  vous  Dolé?que  dicesvous  BuU 
non?  qu’il  faut  enuoyer  vos  bons  Seigneurs  les 
vnsen  Greue,& les  autres  à la  Baftille, vous  ofez 
v©us  fi  infolêment  cfieuer  cotre  ceux  qui  ont  d ô- 
fiéle  poux  & le  mouuemetà  voftre  forcune.He! 
Madame, permetcezvous  qu’on  difîùme  desper- 
fonnesfifacrofiiindeSj&desGcnieSj&Dieux  tu- 
télaires de  voftre  aüthoritè,&  de  voftre  gradeur  ? 
Il  y a,vous  dit  ce  grand  Scnat,des  abus  en  l’Eftat, 
des  vüleries  aux  finances  du  Roy, & del’excez 
auxfubfides  du  peuple; eft-ce  vn  crime.  Madame 
de  dire  levray’  Si  le  peuple  crie  , & fi  tout  crie, 
ne  (era-il  pas  permis  à la  iufticederecuellirles 
larmes  des  fuicts,&  les  prefenter  à foa  Roy  pour 

faire 
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fairCre^plcnuoir ces  cris  ^ôcccs  larmes  en  grâces^ 

& bencdi6lions’)CommeIe  foleil  rend  à Ja  terre 
cnpluyepourrenrichir  des  fruîéls,  les  vapeurs 
qu  il  a tiré  de  la  terre.Le  temps , dites  \ous,n’eft 
pas  propre  poi^r  corriger  nos  mecurs , & nosa- 
bus:Mais  Madame^ne  donnez  pas  au  fîecle  no- 
ftre  depraiiation,mais  aux  hommes  de  noftre  lie- 
de, ne  nous  en  defehargeons  point  fur  letemps, 
car  ils  sot  en  nous,&  non  en  nos  ans  ; Ne  difons 
point  que  c’eft  choie  par  trop  difhcile:ce  n eüpâs 
parce  que  cela  ell  dimcilejque  nous  n ofonsî  c- 
treprendre, mais  plndoft  parce  que  nousnosos 
pas rentreprendre,cclaelt  difficile. Mais  combii 

ay-ie  meilleure  opinion  devons,  quevous  mef- 
me  î Car  ic  dis  que  vous  pouuez  accomplir  tout 
cela  auec  vne  grande  gloire  ,mais  que  vous  ne  le 
voulez  pas.'&  que  fi  vous  en  vouliez  faire  l’elîày, 
quevous  letrouueriez en Tadlion  mcfmeplusfa- 
cile, que  vous  ne  l auez  conccutmais  voulez  vous 
que  iedie  le  vray } Nous  auons  honte  d appren* 
dre  a eûre  gens  de  bien.  Et  parce  que  çes  bons 
Princes, & ce  grand  Parlement  recognoilîentles 
monopoles  qu  on  trame  en  faueurde  noftreBâ" 
zané  contre  la  grandeur  de  celle  Monarchie,  on 
voLidroic  bien  loger  nos  princes  à la  Badille, 
pour pouuoir auec  aifance,  authorifci:  ce  fun'c. 

de  defleing.  ri» 

Ha  !Madame,cc  liecle  n’edpas yn  fiecled*or, 

mais  vn  liecle  de  fer,* Car  au  liecle  d or  de  nos  an- 
ciens,le  pl^s  puidanc  vfoit  auec  modération  de 
fon  authoritc,  n auoit  iamais  volonté  d’elTayct 
combien  il  cdoit  puidant  à Rencontre  de  ceux 
qui  rcleuoien t de  la  puiflancc,nc  confpiroit  con- 
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tre  la  vie  de  Ton  moindre:  A ucun  fubied  auflî  ne 
s’efleuoit  contre  fon  fuperieur , d’autant  qu’on 
faifoitgloire  d’obeyr  à celuy  qui  commandoic 
bien:&  puis  aucun  ne  pouuoit  efire  plus  puifsât, 
qui  ne  fuft  le  meilleur.Au  contraire.  Madame, en 
ce  ficelé  ce  n’efi:  que  pafïîon,que  defreiglement, 
que  defbauche  d’efpritjque  deiordre  ,que  confu- 
fion,qu’opiniaftretéàinal  faire,  noussomes  plu- 
fioft  rompus, que  redreffez  : nous  aimons  mieux 
mourir  auec  nos  vices,que  les  vices  en  nous. N os 
teftes,ic  parle  de  nous  autres  qui  manions  l’Eftat, 
fbntblanches  au  dehors ,maisnoircs au  dedans, 
la  plus  part  de  nous  auons  le  poil , & l'authorité 
des  vieillards, mais  les  vices  des  enfans,&  ne  sè- 
mes innocens  que  par  ignorance.  En  ce  premier 
fiecle encore, le feruireur  ne  le  pouuoit eïleuer 
cotre  l’enfant  de  la  maifon  faiisefirecrimineLiiy 
luy  refuièrrhoneur,& le  reipecl:  fans  efirefeue- 
rementpuny,parccquecc  mefpris  reiaillifioii  à 
Imtereft  du  pere.Et  auiourd’huy  en  vn  grand 
Eftat,en  vn  puiflant  Royaume  où  les  Roys  & les 
Princes  font  donez  de  oieu, de  petits  coquineaux 
& des  larrons  pour  fe  voir  veillés  par  vn  grand 
Prince,  quipoureftre  delà  maifon  apartau  refi- 
feiitiment de  ces  ruines s’efleuent  contre  luy,ôc 
comme  ces  Geans  bouffis  d’orgueil  & de  presô- 
ption  confpirent contre  luy,&  non  feulement 
contre  iuy,mais  contre  tous  les  bons  & fideles 
François.  Helasl  Madame, que  haflafîuiat en- 
trepris fur  la  perfonne  de  ce  grand  Marefchal  de 
.Bouillon, de  ce  bon  François , dece  fidcle,&  zélé 
Jeruiteur,crie.Et  quovrfe  peut-il  faire,qu’en  Frâ- 
fic, qu'en  vn  fi  grand  Royaume  les  Roys,  & 


îcsbons  François  iiepotiuans  mourir  dVne  bel- 
le maiiijiiy  dVnc  belle  efpcce,^icnctuex  d'vn 
coup  de  couteau>Iéne  m'en  efto nue  pas, Mada- 
me car  vue  iiiiure  impunément  receue  en  appel- 
le vue  fécondé  la  Icconde  vne  troiliefmejôc 
aiiid  de  degré  en  degréiufques  àrinfiny.L'impu- 
nité  de  la  mort  de  ce  grand  Henry, de  ce  bo  Prin* 
coauchorife  tous  ces  alTalîîuacs , qu’on  proiettCj 
& (i  on  a entrepris  fur  le  pere,fi  on  confpire  c5tre 
les  Princes^royez  qu’on  confpirera  bien  encore 
contre  noftreieune  Roy.  le  pleure  , Madame, 
quand  ie  me  reprcfencejComme  vous  fiftes  rayer 
des  cayersTarticle  qui  porcoit  la  recherche  des 
autheurs  du  parricide  de  no  lire  Grand  Henry. 

Le  temps  ne  permet  pas, dites  vous, de  toucher 
ceftechorde.  La  femme  qui  efl:  entre  deux  mu- 
railles vit  encore , il  y auroit  du  danger  d’efbran  - 
lertout  TEftat.HelasÜl  faut  bien  croire  donc  que 
vous  fqauez  que  fautheur  eft  bien  puilfani.  Mais 
fi  puidkut  qu’il  foit,  que  craignez  vous?  Doutez 
vous*,que comme  tous  les  bons  François  ont  par- 
tagé aux  crauaux,&  à la  gloire  des  triomphes  de 
' ce  grand  Roy, qu’ils  n’ayêtaufïi  tous  partauref- 
fentimentderallaffinat  coifnmis  en  fa  pefonne: 
Nous  euŒons,comme  nous  ferons  encore,ioinc 
nos  armes  à celles  que  la  douleur,&  jesiuftes  re- 
grecs vous  deuoient  faire  prendre^nous  eulîions 
fecouru  vo dre  dueil  de  nos  fprces,&:  tiré  vne.pie 
vengeance  de  celle  cruauté.  Ce  grand*  Prince, 
Madame,vous  ledçauez,s’efl,ofïèrt,co  mme  inte- 
relTé  en  cedaflallinat,  d’entreprendre  celle  gra- 
de pourruite,&  en  eull  tiré  party  li  vollre  rellen- 
timenccuflfauorifé  fonzelç.Vous  y aftiez  refifté, 
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parce que,peiite(lt'e,ce  coup  euft  rompu  îe  def- 
lHng,qu*oiiaclreiré  auxruincs  de  cefte  Moiiar- 
cbie.  Piuftoft  mourir , vous  le  deuiez , Madame, 
qaededefnier  jalaniourque  ce  bon  mary  vous 
porcoic>la  vengeance  de  celle  perfidie  : au  moins 
il  falloic  Elire  quelque  efîorc , puis  qu’en  ces  il  fi- 
gnalees  occadons  les  effortsiuftes  font  necelïài- 
reî  : lesneçellaires , honnelles:  (15çles  honnctlcs 
desdefchargesdenoflre  deuoic 

Que  (lies  rinces  crient, d les  bons  |:rançois, 
filaiuttice,HalMadame,que  le  peuple  crie  bien 
plus  encore, De  Tiirue^de  nos  beauxEftats»tout  y 
aefté  jVousle  fçauez.  Madame , brigué  ,gaigné, 
corrompu.  Les  Députez  auoienc  tous  les  matins 
leurleçonparercnt,riirueau(îinQUsa  fait  voir 
queleremedeed  pire  que  lemal,CarqLi’aon  ar-r 
redé.iiy  conclu, qu’vue  alliance  d’Erpagne,quV- 
ne  funelle  ruine  de  la  gloire  decefte  Monarchie} 
Et  encore  on  ne  tient  pas  au  peuple  ce  qu’on  luy 
a promis.  Car  vous  auiez  promis  aux  Députez 
d’abolirle  droiél  annuel,  vous  l’auez  faivftaU 
verité,mais  dixiouis  apres  voUsTauez  remis. ua! 
qu’elle eft  bien gardee la  foy  publique.  Voiisa- 
me^audi  promis  la  reuocation  de  tant  de  pen- 
lions  inutiles, mais  nous  les  augmentons  tous 
ioLUs , & rurchargeonsde  prusenplnsje  peuple. 

Et  parce  que  nos  bons  Princes, ce  bon  Sénat, 
& tous  les  bons  François  recognoillenc,  où  vont 
^ces pernicieux  deffeiogSjilsaimenc  mieux  mou- 
rir,Ma4ame,auec  de  l’honneur  quedefuruiure 
par  leur  lafeheté  aux  ruines  de  celle  Monarchie, 
comme  ce  bon  qitoyen  Prænefl:é,qui  pouuanc 
viurecaia^oredes  Lelbiés,  ainaa  mieux  mourir 
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aueccax.Celaeîl trop vifible, que  c eft  acc  coup 

qu’^u  veur  aeurdelirer  noftre  bon  Bazanc , nous 
lelçaaons,commele  Chancelier  a refule  le  le- 
queftredaMarquifardeSaluce,pou^^ 

nerà  rEfpagnol:  Nousfçauons  quilfauonlc  ^ 
delTein^,  que  ce  mefnie  ennemy.alur  Clcues.ac 

, fur  le  Pieduiont  ,l’vn  pour  nous  mettre  vue  bar- 
rière entre  les  Holandois  & les  Allcmans:&l  au- 
tre pour  le  faire  Roy  des  Romains.  N ousfçauons 

poiirquoy  on  vouloir  à ces  Eftdts  faire  ordonner, 
pour  lû7  fondamentale,  que  noftre  Roy  releue- 
roic  du  temporel  de  lauthorité  derEgife  : nous 
voyons  encore  partrop,àquoy  aboutitledelleing 
d«  cefte  belle  alliance:  c eft,  Madame, pour  don- 
ner moyen  à ceft  ennemy  , de  triompher  de  nos 
ruines-.car  par  ce  moyen  tousnos  alliez  le  de  par- 
tent de  nos  alliances.  Et  encor  par  malheur , ann 
qu’il  fe  prcuaille  de  noftre  defunion  , on  vous 
veut  par  le  mcfconcencenlent  du  peuplc,de  laïu- 

ftice,  5c  de  nos  princes  légitimés  engager  en  des 

guerres  ciuiles.HilMidame,  il  faut  coftoyer  ce 
rocher , plus  nous  le  recoguoifteons  efpouuanta- 

ble,  mieux  noftre appreheufiou apprendra  den 

fayr  le  péril,  lafon  apres  auoit  feiné  les  dents  du 
Serpent, defqueUes  nâfquirent  ces  gendarmes, 
ietta  vne  pierre  au  milieu  d’eux  ,les  fit  efleuer  les 
vus  contre  les  autres, de  à la  fin  entretucr , atm  de 
rapporter  paifiblementla  toifon  d’or.Eftoufrons 
ie  vQUsprie,e  Serpentauberceau,n‘attirons  pas 

fur  nous  la  malediaion  du  peuple , & par  apres 
l’indignation  du  cicL 

le  crains  ,Madame,ie  crains  que  fîvousraiôtes 

par  opiniaftreté  ce  que  vous  nc^deuez  par  raifon. 


te  parpadioii  ce  que  vous  ne  debuez  entrepren- 
dre que  par  amour,  que  ces  bons  Princesforcez 
de  lapuilîançe  dvn  charicable  zele,la  larme  à 
1 œil, mille  éc  mille  forces  d’execrations  contre 
lesaucheurs  JecefteconFufîon  ^rafchecoinde re« 
pouiTerpar  la  valeur  de  leurs  efpees  la  violence  de 
celie  PaUîon.Ilsrecieanenr,  cane  qu’ils  peuuenc, 
1 elTor  de  ce  grand  mauuemenc.  Nous  Içauoiis 
leurs  iuftesincencions  :&c  comme  à cefte  leuee 
d armes  que  la  meîîne  pitié  leur  auoit  faiâ: pren- 
dre,li  toit  q II  ils  recogiietirenc , que  plulleurs  le 
vouloient  mettre  hors  des  gonds  dudebuoir,  & 

cornoienc  la  guerre,  quauffîtod  ces  Braues,  de 
ces  pecis  comrnencemens  iugeatis  quelle  leroic 
1 illue  de  celle  confiiiion  ^ çq  pilotes  généreux 
tournèrent  telle  vers  la  tempelle  empeicherenc 
ces  faux  acords  ,qui  vouloient  troubler  Iharmo- 
niedecet  Ellat, àlouftindrentparleur  pruden- 
celebranlledetoutel  Europe. 

Que  liauiourd'huy,qa’a  Dieu  ne  plaife  ,ils re- 
prennent leurs gîorieules  brifecs  :c'ell.  Madame, 
qu  au  lieu  dvn  bon  amendement  tout  a empiré, 
queles  cris  du  peuple  onr  redoublé,  & que  les 
dcireingsde  uolire  ennemy  font  furie  poiuifl  de 
s efclorre  à la  ruine  de  nollre  repos,  Ainf  puis 
que  tous  les  bons  François  lecceiic  les  veux  fir 
eux  , elperance  de  leur  allegemeuc  lue  leur 
aele,  & fur  leur  courage  ,i!s  ne  pourront . Mada- 
me,ces  braues PfiùceSjdeinierau  public, & a leur 
ieuue  Roy , les  efFl-ds  de  leur  zele , Ouy  braue* 
Atnletes  ,ie  croy  que  comme  vous  elles  le  rem- 
part de  la  grandenr  de  yollre  ieune  Roy,  & lafeu- 
letour  d airain , qui  n’a.pètijeftrepercee  par  fon- 


c€de  Tor  de  Caftille  J que  vousioindrezauffiàla 
grandeur  de  voftrezele  le  mérite  de  vo’ftre  va- 
Icur.Ec  Cl  c’eft  vn  arreft  du  deftin^que  la  gloire  de 
cet  Eftac  ne  doiue  plus  long  temps  fleurir  , vouj 
aurez  au  moins  de  Thonneur , que  le  fer  de  Tcn- 
nemy  en  foit  k ruine,plufl:ofl:  que  fes  menees,5c 
fes  corruptios  & s'il  nous  faut  eftre  mifèrablcs, 
au  moinsil  iVy  aura  point  ^e  crime  de  voftrc  part 
attaché  à noftrcmilcre. 

Vous  ponuez , Madame , vous  pouuez  aucc  ai- 
knee  cropefeher  ce delor^re , &c  deftourner  l’o- 
^ rage  de  la  ruine  de  noftre  repos.  Car  puis  qu'on 
Vvpus  chante  fl  haut  que  l’Eftat  efl:  vendu  ^ que  ce 
mariage  eft  la  pknchelur  laquelle  de  Madrilon 
veut  veniiàpads  pourdeilhrofner  nos  bos  Bout- 
bons,  & que  ce  vencrable  Parlement  fçauant  aux 
rcmedes  de  cette  maladie  a porté  àvos  piedsPan- 
lidot  & lepreferuatif  de  ce  venin,  ne  deuez  vous 
pas  pour  vi>temps  faire  halte  à ce  mariaget&cfe- 
pendan  t relpondrcauXjCahiers  des  Députez, aux 
rcmonilrancesdu  Pat  lement , ôc  au  mefeonten- 
temenc  du  peuple  ,afln  que  1 afFeélion  qu’on  re- 
cognoiftra  que  vous  portés  au  bien  de'^ccft  Eftac,^ 
vous  acquière  , pour  conquérir  à noftre  ieune 
Roy , ce  que  cet  ennemy , auquel  vous  le  voule» 
X allier  luy  detien,ç,aqtant  de  roldats&  de  Capitai- 
nes que  vous  en  voulez  mettre  fur  pied  popi 
nous  perdre 

Croyez, Madame,quç  fi  vous  melprifésleslar-» 
mes  du  peuple, & la  iuftice  des  homes , que  vous 
voils  engagerez  auec  nous  aux  coups  dé  la  iuftice 
du  ciel  Xes  prières  fon  t filles  légitimes  de  lupiter, 
Ellés  ont  cek  de  charitable^que  quand  eüesibns 


bien  receues  (îe la  pcrfonne  à laquelle  elles  s’ad- 
drelTent , elle^upplient  lupiter  poui  faprofpe- 
rité  : au  contrake  cela  deiultc  5^  que  lî  oii  ne  les 
efeoute  aiiifi  qu’elles  meritentj elles  attirent  Tire 

clelupiter,& leprouoquentàvnereuere&  vio- 
lente vengeance. 

Ceux  qui  ont  le  mefiiage  d’vn  grand  Eftar , en 
tous  les  grands  Ôç  lîgi:^Iez  ades^aufquels  le  bien 
public fertde  première  caiife  , doiuent  fermer 
leurs  yeux  àleurs  palTions  particulières.  Ainfi  A- 
gamemnon  voyant  q,pc  le  Dieu  Apollon  eîtoic 
irrité  contre  les  Grecs  , à caufe  qu  il  n auoic 
voulu  rendre  la  belle  Criièis  à Ion  pere , apres 
âuoir  faiét  rendre  vn  long  combat  à Ion  amour, 
la  rendit  pour  appaifer  l ire  du  ciel,5î  U conjtd^àï- 
Ibitcefage,  4 trouu^  bon  (juc  jmt rendue^un y 

n)CHX  contreucniriCAric  ne  dtfiep^iS  qttetnonpUîfipar- 
ticuheyjoit  caufe  de  la  perte  de  tous  tes  Créés,  V ous  de 
uiezaufli.  Madame,  fur  les  plainétes  & crieries 
qu  onfait  j&furlesremonftrancesde  ce  grand 
Parlement  prendre  cette  geneteufe  refolution, 
& dire  tout  haut.  Puis  que  ce  vénérable  Sénat  ne 
trouue  à propos  de  préférer  l alliance  de  1 Elpa.*- 
gnol  aux  alliances  de  tous  les  Piihees  de  l’Euro- 
pe,& que  ieperdraylcsbonsamisde  ceft  Eftat, 

pour  dôner  le  baifer  d’amitié  a celuy  qui  ne  peut 
cftrequcnnemy  de  la  France  ,ie  les  fuiuray  c^s 
fages  telles,  ces  fermes  colomnes  de  la  grandeur 
de  cette  Monarchie. 

’ Etpuis , Madame, vngrandcourâgenes’allic 
iamais  aueclbnennemy.AinliAchille  apres  fof- 
fenfe'qu  il  euft  receuë  d’Agamemiion  , prié  de 
5 appaifer  & d’accepter  le  mariage  debviie  defes 
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lîllesjlerefufàaufll  honorablement  que  gehereit» 
fement.  Le  grand  Henry  ennemy  mortel 
de  cef^ennemy  a euaüffi  le  courage  fîgenereux 
qüe  de  ne  vouloir  TallianCe  de  ce  fuperbe.  Et 
quoy?  ri’heriterons-nous  pas  de  fon  reflentiment 
aulïi  bien  que  de  fon  courage  3 Sera' il  diâ:  que 
l*apprehenlîon  que  nous  auons  de  ceft  éniiemy 
nous  face  rechercher  fon  alliancej&  qu’on  donne 
à noftre  lafcheté  le  blafme  d’auoir  efté  vaincus 
far  noftre  coyoniiericjnelepouuanSeftre  par  le 
fort  de  nos  armes?  Ceft  bien  raualler  le  mérite  du 
courage  de  cefte  gettereüfe  Noblefte  Françoifcj 
Nôblefte  qui  à fa  feule  démarché  a toüftours  fait 
tfernbler  fesennetiiis  ^ & neft  ïamais  venue  aux 
trlains  aucc  ceft  ennemy  de  noftre  grandeurjqu’ef 
lenaiteü  plus  de  peine  àluy  donner  la  vie  qu’a' 
le  combattrci 

Et  encore, Madame,  ft  cegrand  Agamemnon^ 
Il  ce  bon  Roy  donna  pour  vidime  à Diane  cour- 
routée  fafîlle^La  chereIphigenie,poür  rendre  le 
Ventfaüorable  à fes  Vaiftèaüx,  &c  leuer  les  empef- 
chetnens  quilesretenoit  danslcport^  & fe  char- 
geant feul.  du  malheur  tombé  fur  toute  la  Grece, 
aiiîia  mieux  perdre  fa  propre  fille  que  de  voir  plus 
loUg  téps  fes  fuiets  enpeine.Silcxcez  de  l’amour 
quilportoit  au  public  luy  fit  commettre  vncef- 
pece  d’inhumanité  coUtre  foy-mefrne  , l’amour, 
Madaîile,  que  Vous  deuiez  au  public , au  Roy,ôc 
à l’Eftàt^  deuroit  coutrepeferlapafllbn  que  vous 
âüez  pour  Ce  beau  Marquis.  Ha  î Madame^bien 
que  t)idoneuft  en feùely  toutes  fes  atnours  dans 
le  mcfrac  tôtnbcauoùelleefliterra  les  cendres  de 
fon  mary  Sichee  toütesfois  Fimpudence  Ro- 
maine n’euft  point  honte  de  le  faire  brufler,Ian=s 
guir  Sc  mourir  peut  Ehcc.V  ôus  deuiez^bien  que 
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toute  challc  ^ craindre  ce  mermc  iugement , &C 
pour  ofter  coutfubiet  defoupçon  vous  defpoüil- 
Itf  de  ceftepadiion  ruincufe , pour  inettrcacou- 
uert  voftre  honneur  dVn  amour  calomnieux, 
coin  me  Vl  y il  e fe  vo  y an  t iur  le  point  de  faire  nau- 
frage, deipoüilla  cefte  belle  robbe  queCalypfo 
luy  auoic  donnée.  Croiez-moy,  les  Singes  em- 
brafTenc  leurs  petits  pour  les  eflouffer,  de  le  lierre 
accollc  la  muraille  pour  batterrer.  Vousdeuriez 
encore.  Madame,  permettre  la  recherche  des  vo- 
Icries  des  finances  du  Roy , des  trahifons  de  TE- 
;flar,  ôc  des  confpirations  qu  on  fait  contre  nos 
Princes, afin  que  par  vne  pie  vengeance,  le  ciel  ir- 
rité  contre  nous, appaifaft  Ton  ire  & fon  indigna- 
tion. Il  n’y  a.  Madame, facrifice plus  agréable  à 
Dieu  que  celuy  d’vn  crime  bien  efgorgé. 

Et  parce  que  Dieu  eft  irrité  des  crimes  de  ces 
particuliers,  li  faut  que  la  France  , cette  pauürc' 
France  en  general  foieexpofée  au  fer,  & au  tren- 
chanr,au  fang  , de  au  carnage.  Il  me  fouuient. 
Madame, auoir  leu  dans  Homere,  ce  grand  hom- 
me d £fi:ar,que  V ulcan  auoir  graué  deux  citez  fur 
les  armes  d Achilie,&  qifen  Tyneil  n’yauoit  que 
nopces,  que  fefiins,  de  que  deuant  l’autre  deux 
armees  elloient  campees  , ayans  deux  diiFerenîS 
dclleings:  car  IVnc  vouloir  tour  mettre  au  fang, 
& au  carnage , de  rafer  la  ville  à fleur  de  terre,& 
l’autre  Ce  contenrort  de  partager  les  biens  de  ri- 
chefies  de  certe  ville  : Nous  voicy,  Madame, 
nous  voicy  au  mefme  eftat,  vous  elles  dans  les 
nopces,dans  les  feflins,  tout  retentir  chez  vous, 
de  cris,deioye,5i:  d’allegrefî'e.Mais  tous  les  bons 
F ranço'is  font  dans  les  pleurs , dans  les  larmes, 6c 
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affichez  5(1  Dieu  ne  dcftourne  l’orage  , de  deux 
armées  de  different  defleinicarl  'vne  a iuié  la  mi- 
ne de  noftre  repos  ,de  noftregloi/e,&de  noflre 
grandeur,  & l autre poufîée  dVn  charitable  zé- 
lé,& dVn  faind:  amour  qi^’eüe  porte  A Ton  Roy, 
arEftataôi  àfàpatrie/eveut  prefenter  pour  par- 
tager, non  nos  derpoüilles,  mais  nos  malheurs, 
nos  mifercs  &c  nos  ruines. Et  pour  faire  telle  à l’o- 
rage qui  nous  menage,vous  Fauûrifercz  laprcmie- 
re,&  nos  bons  Princes, comme  des  bons  ëc  fidè- 
les protedeurs  denoflre  bicn  & de  noflre  gran- 
deur authoriferont  la  fécondé.  Vous  fçauez  bien. 
Madame, comme  ces  bons  Princes  ne  fontpoinc 
pouffez  à celle  genereufe  adion,  pour  vous  obli- 
ger à donner  ai’ vn  de  l’argent,  à l’autre  deschar- 
ges,&  à l’autre  des  forterelfes.  Vous  fçauez,  bra- 
ne  Villeroy,  comme  ce  grand  Prince  à la  confé- 
rence que  vous  deuiez  auoir  auecluy , à Creil, 
vous  dit  tout  courroucé, qu’il  ne  falloir  pas  met- 
tre fur  le  tapis  Ton  interell  particulier, mais  ccluy 
du  public,  qu’il  falloir  fatisfaire  aux  remonlf  ran- 
ces de  ce  grand  Parlement,  Sc  pour  l’affermilï'e- 
ment  delà  gloire  de  celle  Monarchie  confirmer 
les  alliances  des  Princes  ellrangers. 

O 

Et  qui  fera  donc,  fi  on  en  vient  à la  rigueur,  le 
bon  François,  qui  ne  ioindra  Ton  zelea  lavaleur 
de  CCS  bons  Princes,  qui  nefereprefentera  auec 
eux  audeuanrdesyeuxla  grandeur  de  noflre  ieu- 
neRoy,  & l’honneur  de  nollre  patrie, qui  ne  s’ar-' 
mera  de  courage  pour  nelailTer  perdre  la  gloire 
de cefte  Monarchie.  O François  ! ôbons  Fran- 
çois la  valeur  du  généreux  fang  de  ceux  d’où  vour 
aueztiréjQaiffance,le  çouragedont  ils  ontretraf- 

D ij  ^ 


fc  tant  clc fois  cet  ennemy  de nofi:rff  gloire^  & îcj 
faillit  zele  de  nos  Pripccs  par  vn  gracieux  appcl^ 
inuitentyos  côurages  à ce  champ  d’honneur;ioi- 
gnez  donc  yoftre  refTcntimenr  à celuy  que  la 
douleur  des  tuines  de  ceft  Eftat  leur  fait  auoir^^ 
fecourez  lêurzele  devosforces^afin  qu’auecvo- 
ftre  aydc  ces  braues  releuent  de  çefte  prochaine 
ruine  la  grandeur  de  voftre  patrie  la  retirent 

de  l’efclauage  de  TElpagno},  de  ceft  emiemy  de 
noftre bien, de iioftre  gloire,  Sc  de  noftre  repos. 
Vo  us  voila  à la  cadene,à  herclauage,§c  au  premier 
iour  à rinquifition;&:  qui  pis  en:,vo us  verrez  bieu 
tort:  ce  glorieux  nom  de  François,  changé  en  Ca- 
ftiüam  Helas  î ie  pleure  quand  ie  me  reprefente 
que  lapaftîon  de  quatre  ou  cinq  coquineaux,trai- 
ftres  a leur  îloy,Sc  deferteurs  de  leur  patrie , foit 
fût  le  point  de  niettre  ce  grand  Eftat,  çc  florilfant 
Empire  en  vne  funefte  ceridree.  Et  quoy  ? pour 
COnferuer  le  general,  & pour  authorilèr  la  gran- 
deur de  noftre ieune  Roy, qui  ne  s*efleuera  con- 
tre ces  pCnfîonnaires  d*Erpagne  5 & ne  s’armera 
dé  pierres  pour  lapider  ces  vendeurs  de  noftre 
bien,  & rie  noftre  liberté.  O François  l ou  vous 
n eftes  plus  François , ou  vous  feç^z  voftre  party 
auec  les  jbons François,  Pay  honte,  ie  rougis  en 
mon  ame  de  voir,qu*on  ait  tant  tardé  à mettre  la 
main  à vne  ft  glorieufe  &c  genereufe  execution. 
Ce  font, direz- vous,  Madauie,les  mefmes  Offi- 
ciers qui  feruoient  le  feu  Roy  .Ha!  Madamc,ia- 
m‘ais  Conchinenepoftedaduviuantdufeu  Roy 
tant  de  belles  & fortes  citadelles,  kinais  il  ne  fut, 
ny  officier,ny  Marquis,ny  Marefchahc’eftoit  vn 
petit  hibou,qui  neparoifToitqueianuid:  6c  au- 
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iourd’huy  dekpou|ïIere,le  voila  efleuc  au  çicj, 
}e  voila  le  premier  Comédien  de  cefte  funeft0 
tragédie  qu’on  iouç  fur  le  théâtre  de  cefte  Mp- 
narchie^ôc  vn DoÜé,vn Bullion,  Çc  tant  d-autreSf 
^ueftoient-ils.  Madame  du  viuant  du  feu  Roy? 
ida  I i’ay  hontedclcdircjUiais  plus  grand’hontc 
de  les  voir  melhager  fi  traiftreulemcnt  les  deniers 
du  Roy  ôi  du  public,  ht  le  Chancelier, Madame^ 
p’eftoic-il  pas  1 ur  le  poin6t  de  receuoir  vn  bonnet 
rouge,  fi  le  feu  Roy  euft  vefeu  encore  quelques 
jours?  Et  ce  Çadetde  Çafcpgne,  ce  morfondu^ 
qui  n a que  dès  paroles  demepaces  ; Et  qui  pout 
faire  parler  de  luy  veut  faire  vn  coup  de  Gafeont 
Auoit  il  le  cœur,  n*y  Toreille  dp  Roy  ? ôc  vfoit-il 
d'vn  Empire  abfolu,  comme  il  fait  auiourdhpy? 
l’hoiineur  tro  p la  mémoire  de  ce  grâd  Roy  pouc 
croire,  que  de  fon  viuant  vn  Conçhine,vn  DoUé^ 
yn  Buliion, Se  tanç  d'autçes  latrpnneaux  euflent 
eu  voix  en  vn  fi  grand  Eftat;  Et  qu  il  ne  recogniit,, 
,çc  fage  Roy,qué  ce  Cadet  couuoit  en  rame  qucl^ 
que  funefte,  ôc  malheureux  deffaing.  Et  par  mal- 
heur, Madame,  vous  vous  feruez  de  ceux , que  le 
feu  Roy  ne  yoypit  quedVn  oeil  , ôc  encore  dvn 
œil  d’indignation  tÇe  font  çcuxqpi  gouuernent 
i*Eltat,  partagent  les  finances,  ôc  fc  ipuept  de  Tau* 
îhorité denoftreieune Roy.  Ainfi, MadamCinc 
dites  pas,  que  vous  vous  feruez*des  mefmes  Offi- 
ciers que  le  feu  Roy,  mais  des  enpcmis  de  TEftat* 
^ de  la  patrie.  Et  encore , Madame,  vous  prote-' 
gnez  1 impunité  de  leurs  crimcs:&ne  voulez  per*- 
mettre  que  ce  grand  Parlement  face  recherche 
Et  quoy  ? 
àplusfqrt 


de  leur  vie. 
particulier. 


file  Roy  doit  la  lulticeau 
r aifoa  au  public;  fi  vn  fim- 
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pîc  îarrccln  meriteîa  mort,à  plus  forte  raifon  vne 
volcrié  des  deniers  du  Roy,  &du  public  : fîvn 
fîmple  homicide  mérité  la  chordc,àplus  forte 
raifon  le  cruel  afTalTinat  commis  cnlapetfonne 
du  plus  grand  Roy  de  l’Europe  merite  d’eftre ex- 
pié, non  feulementparlefang,  mais  par  le  feu,  ôc 
par  les  plus  cruels  tourmens  d’vn  Phalaris. 

Et  parce  que  ces  bons  Princes,  les  vrais  enfans 
delà  maifon,  voiaient  traiftreufement  partager 
IcsdelpoLiilles  de  leur  patrimoine,  qu’ils  en  crier 
&c  en  priué  & en  public,  ôc  qu’ils  en  demandent 
iufticc,vous  vousefleuez  contre  eux,  les  mena- 
cez d’vne  Baftille,  &c  encore  les  voulés  faire  dan- 
fer  en  vn  temps  de  dueil,  &c  en  vn  temps , auquel 
on  a côpromis  de  noflre  gloire^Sc  de  noftre  gran- 
deur^ Ha  i ce  feroit  vne  lafchcté  par  trop  grande, 
&vne  coyonnerie  de  Florence  , de  tourner  le 
dos  au  danger,  & le- ŸÜage  au  vent  & à l’orage  ; 
^rme  il  faut  faire  ferme,  au  befoin.  Et  où  il  y va 
de  noftre  liberté,  il  faut  crier  tout  haut,  de  la  vie 
ou  de  la  mort,  ÔC  apres  auoir  plaidé  lacaufe  par 
les  larmes,  la  plaider  parles  armes.  Ainft,  mes 
Princes, mesbraues  Princes, chers  enfans  dVnc 
mere  que  vous  auezrouhours  vniquement  ché- 
rie, redouclez  maintenant  voftrezele,  & voftre 
courage,  embraftez  lacaufe  de  voftre  mere,  dç 
voftre  partie,  authorifez  la  grandeur  de  voftre 
ieune  Roy  : & affin  que  ce  grad  Eftat  ait  fon  plein 
& fon  large,  & que  Imiuftice  n’atire  fur  luy  Ôc  fur 
vous  Findignation  du  ciel,  preftez  la  main  à la  iu- 
ftice,  à ce  grand  Parlement,  à ce  venerable  Sé- 
nat : Vous  cftesaftezpuiftant  & aftèz  forts.  Car 
it  Cyrus  fe  croioit  allez  forts , pburueu  qu’il  fou- 
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ftinft  vnc  caufe  iufte.  Hclas  î puiîTanSjque  vous 
cftes  puifTantSjines  PrinceSjpuis  que  vous  fouilc- 
nez  la  caufe  dVn  ieune  Roy,qu*on  va  infcnllbie-' 
naenc  accablerjSc  protégez  fauthorité  de  fa  iufti* 
ce.Ilne  faut  pas  aller  dVn  pied  en  yncadionqui 
defire  tant  decouragejpilnefaut  pas  imiter  Sex- 
tius  ce  grand  homme  d'Eftac,  fi  vous  ne  voulez 
cftre  mocquez  comme  luy,qui  faigna  du  nez,  de 
perdit  courage  à moitié  chemin  d’vnegrandeeu’ 
treprife*Toutvous  rit,  tout  vous  ayme  damoinv 
le  peuple  vous  ouure  de  les  cœurs  de  les  bras:  Ain- 
fî  rompons  ces  traiites,quinefontque  despie$^es 
pour  nous  prendre  , n*attendons  de  faire  de 
nui<ii  Ce  que  nous  pouuons  taire  de  plein  iour* 
L’occafion  mefprifec,  mes  Princes,nous  efehap- 
pe,  comme  la  Pancarte  s’efuanoüit , fi  elle  n’eft 
loudainement  tirée  de  terre. 

tAcheué dHm^rmer  ce  hmïîïcfme à* 
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